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vieniïriotrs.nous, bon Dieu ! ai touî les riches s'avisaient d'i-
miter son exemple 1 »Avoués3, avocats, huiss.iers, agréé,,, a r/t-
tjesjuges, métdecins, nlous n'aurions qu'à nous draper (lins
nos robes pour mourir d'inanition I.... Il n'y aurait plus dcprocès, plus de incladies, plus de clients; !... C'est une hor-
reur !.

- C'est une horreur en cll'et ! répétaient en choeur les
trois partenaires féminins du digne avoué.

Pour rendre intelligible la violente diatribe de maître Phi-logone du Panchaud, il importe de déclarer que Théodor'e Sé-
verin s'était dévouié dès sa jeunesse à la plus noble des mis-sions. Riche et libre de ses volontés, il se livra exclusive-
ment à la doub~le étude du droit et de la médecine, ensuite ilrevint à Bloi.s mettre au service des pauvres sa science et son
temps.

Ce qu'il avait concilié d'affaires était incalculable. MaîtrePl>iloeone prétendait y perdre plus dle deux milles livres par
année.

Sous le rapport médical, Théodore Sévcrin ne faisait pasune concurrence moins redoutable aux empiriques, au*x char-latns et aux spéculaturs en fièvres tierces.
Les véritables médecins l'estimaient comme un bienfaiteur

(le l'humanité - les gens de loi, tribu rapace et irApitoyable,
Vexécraient: Nous trouvons inutile de rappeler qu'il n'y a pasde règles sans exceptions. Tous les pauvres bénissaient lenom de Théodore Séverin '-.auîssi l'oncîe Marcel n'entendait-
il lins raillerie sur le compte d'un tel neveu.

L'oncle Marcel était, pour sa famille du Panchaud et Saint-Magloire, un bourru maussade, fantasque, grossier, qui seroyait toujours à la tète de son eadron de cavalerie.-IIeu.
reusement, il sortait le pls tôt et rerMrait le plus tard possible.Mais depuis que Théodore t sa femme EmnUie étaient auxeaux, le tyrati revenait dtts huit hees du soir, avant la finde la pMitie de bosto. En sa lréene, Hl fallait s'observer.Plus de média.nes,> Èhle de plaisir !

-Casr, ensaitMirocline, i, parun malheury l'oncle Ma r-tl sanvsit de laisser, "n bien aux Séveri n, tout espoir demariage serait ï jamlais Per'uu pourr moi!..SM atre Philogosue et sa mu Barbe aieint fait une foule derétexions analoguca.
Madame de SaintMafflore, en teete è~re de famill,,opanaît dans le même sens.
IL'oncle Marcel était donc l'objet de certaines déférences.Seg caprine étaient respectés, même Par les enfantsterribles,

qui se gardaïent de tourer à ont, 'fautuil mlême par Azor,
qui ne le mordit jamais qu'uneý fois. De crainte de lui déplaî-Te, on1 ne lui'disait mUt tanit qu'ilW ate 'ni;e~o u
ilinait le tnonopile &Mt bourrdts.

:11détestait les muvaisee langues. jn out il avait appelé

Mirocline, élimnvtée, se mordit les lèvres jusquiau sang et
3m'en dorthit rIas de lu-ianuit.

vers blit tteurelaetilenue, nlttmphilogone9,j0 it en blattant
les cartes, se permit de demander à son onete, d'une voix<
'mielleuse, des nouvelles de 'ýnorMàtion.

-_.Au diable!oersnr'è. rpstud ell~ i tai-,le en jtiflt; 111 lera!ettt uà"bxtn~ Itr 1*1 tuittu de 'Puni.!

-Maman, murmura Mirocline, mon orclea raison,je cr-ois;
nous avons tort (le jouer par ce temps de catastrophes.
si nous réglions les Comptes 1...

Madame de Sai,,t-Magoire, qui gagnait jeux francs cmn-
quante, appuya la sesitii)tuetale mlotion de sa fille.

La tante Bar-be, qui perdait un Petit écu, s'en prit. à soli fr-ère
qu'elle pinça de toutes ses forces en lui disant à l'oreille*

-Ça t'apprendra, imbêcille, ù éveiller le chat qui dort L.

il.

Quelqucs heures avant la réunion quotidienne des du Pan-
chaud et Saint-Mialoire,-la tenipéte alors rugissait avec, fu,
reur,-uaet scène déchirante se passait ebez la veuve Vé-
z iau.

C'était à une lieue et demie de la ville, dbns une cabane
isolée, couverte en chaume, délabrée, inhabitable en appa-
rence, habitée pourtant par la misère, la maladie et la doit-
leu r.

Lambert, jeune garçon de douze à treize anp, était étendu
mourant sur un grabat. Sa mère, agenouillée prés de lui,
pleurait.

Noirot, un grand chien maigre qui, dans des temps meil-
leurs, montait la barque du père de famille, regardait triste-
ment, la tète penchée vers son jeune maître. Leaitd du
malheureux animal disait d'une manière touchante qu0il par-
tageait toutes les angoisses de la veuve..

Jusqu'au seuil de la chaumniére montaient les vagues du fleu-
ve débordé par moments, des nappes d'eau venaient baign.er
les genoux de Marianne et la' couche de paille où gisait son
fils Lambert. Mais la case était située sur une aorte de pro-
montoîre. De mémoire de marinier, la crue (le la Loire n'y
avait jamais occasionné de sinistres, et Marianne se souvenait
d'une parole de son mari qui lui avait souvente fois répété
"&Blois ct Tours seront emportés avant notre maison." Or, Vé-
zian était un fin patron qjui, dans sa jeunesse, avait navigué
môme sou' la grande mer. 1

Marianne ne s'inquiétait pas des progrès de la tourmente
assez d'autres cruels soucis emplissaient son coeur ; elle ne
s'occupait que de son fils, elle lui prodiguait, en priant, ses
soins et ses c'aresses maternelles.

Elle priait, la malrheure-use,. 'ans qu'une parole coupable se
mél t à sa doulcur.-Et pourtant 1 combien sa vie était chan-
gée depuis un an.

Elle avait connu des jours de calme et dle doux espoir
elle avait été aimée par un vaillant mari, elle avait vu croître
son fils, brave et laborieux déjà comme un bon marinier.
tEt Jacques Véziau avait péri à la pêche ; peu à peu toutes
lsressources de la veuve s'étaient épisées ; sa triste chau-

miére, que Jacques comptait bientôt réparer, tomîbait en mti-
neq faute (le ses réparations.-Chaque boufflée de vent enle-
v'ait quelques lambeaux dittoit.-Depuis un mois enfin Lam.
bcrt était gravement malade, et le mal avait emipiré -à vue
d'oeil. Elle voyait son unique fils, sa dernière consolation,
s'éteindre lentement entre ses brftl.

Plusieurs médecins étaient venus ; -t"u lui gvaient con-
seifté d'envoyer 'La mbert à l'bhplial.

-Md le guérira-t-on, au moimr 1 leur.dma*Ma~
-Il y serait bien soigné.


